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SÉANCE DU LUNDI 3 SEPTEMBRE 1932. 


PRÉSIDENCE DE M. Cuarces BARROIS. : 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


NÉCROLOGIE. — Notice (!) sur Roraxn Taaxrer, par M. L. Maneix. 


Roland Thaxter, professeur à l'Université de Harvard, Cambridge, se 
signala par les travaux mycologiques de premier ordre. 

Son premier Mémoire en 1888 fut consacré à l'étude des Entomophtho- 
rées des États-Unis dont la révision lui permit d’enrichir le groupe d’une 
quinzaine d'espèces nouvelles. Il publia de très intéressantes et originales 
Notes sur de nouveaux genres et espèces de Zygomycètes, notamment le 
genre Blakeslea; sur des champignons nouveaux du Chili; sur la révision des 
Endogonées avec des espèces nouvelles, etc. Mais son œuvre principale est 
l'étude des Laboulbéniacées, commencée en 1895 et continuée jusqu'en 1931, 
jusqu'à la veille de sa mort. Ce groupe aberrant de champignons, aussi 
singulier par sa structure que par son parasitisme exclusif sur les Insectes, 
était à peine connu par quelques espèces décrites par Robin, qui créa le 
genre Laboulbène, Hagen, Knoch, Karsten, Peyritsch, Giard, etc., et les 
idées les plus diverses avaient été émises sur la place qu’elles devaient 
occuper. 

Dans son premier mémoire, publié en 1895, Thaxter fait connaitre la 

structure et le développement des Laboulbéniacées parasites des Insectes et 
surtout des Coléoptères; ces champignons sont d’abord constitués par deux 
cellules basilaires; la cellule inférieure terminée en point est insérée dans 


(*) Séance du 17 août 1932. 
C. R., 1932, 2e Semestre. (T. 195, N° 10.) 39 


ALLAN As 


‘: 5o6 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


le test et se termine par une sorte de suçoir; la cellule supérieure, par ses 
divisions, donnera naissance aux appareils reproducteurs mâles et femelles 
ordinairement réunis. L’organe femelle le plus souvent latéral est essen- 
tiellement composé par deux cellules : le peridium et le procarpe, ce dernier 
surmonté d’un trichogyne simple ou ramifié. Les anthéridies sont des 
groupes de cellules donnant naissance à des anthérozoïdes immobiles mis 
en liberté successivement. 

Ces anthérozoïdes sont transportés sur le trichogyne en plus ou moins 
grand nombre et la fécondation réalisée, le peridium forme un massif cellu- 
laire dans lequel une cellule centrale constitue l'œuf qui évolue en donnant 
naissance à un certain nombre d’asques contenant chacun 8 ascospores. 

Par la présence du trichogyne et de l'appareil ascosporé, Thaxter consi- 
dère les Laboulbéniacées comme un groupe intermédiaire entre les Klo- 
ridées et les Ascomycètes. 

Après avoir étudié la morphologie et le développement, Thaxter entre- 
prend l’étude systématique du groupe et dans cinq mémoires très étendus 
dont le dernier date de 1931, il fait connaître plus de 800 espèces et plus 
de 100 genres minutieusement décrits et figurés dans les planches qui 
accompagnent ces mémoires. Telle est l’œuvre fondamentale de Thaxter 
qui consacre sa renommée universelle. 

On lui doit aussi l’importante découverte des Myxobactériacées dont il 

a suivi, sur de nombreuses espèces, le développement complet. 
C’est un groupe de Schizomycètes dont le cycle biologique comprend une 
période végétative bien délimitée et une période de fructification ou de 
pseudofructification présentant, par leur succession et leurs particularités, 
une grande similitude avec les myxomycètes, mais très différents par leur 
structure cellulaire. Ils sont caractérisés ainsi : organismes mobiles, de 
forme allongée, se multipliant par scission, sécrétant un mucilage qui déter- 
mine la formation d’un peusdoplasmode avant de passer à l’état cystifère. 
Dans cet état les éléments mobiles se transforment, par groupes, en cystes 
ou se convertissent en spores ovoides, Thaxter a distingué trois genres dans 
ce groupe singulier : Chondromyces, Myxobacter, Myxococcus. 

Telle est l'œuvre du mycologue que la science vient de perdre. Il laisse 
de grands regrets parmi nous. 

Né à Newton (Massachusetts) le 8 août 1858. Roland Thaxter avait été 
nommé Correspondant en 1025. 

Il est mort le 22 avril 1032. 
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CORRESPONDANCE. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur les sauts de probabilité dans les 
évolutions stochastiques. Note (') de M. Gr. C. Moisu, présentée par 
M. Volterra. 


Considérons l’évolution stochastique (*) d’un système qui à chaque ins- 
tant £ se trouve dans l’un des états E,,...,E,. Soit p;(4,,4,) la probabilité 
de passage de l’état E; à l'instant #, à l’état E, à l’instant #,. Ces probabilités 
constituent une matrice P(4,,4,), 


(1) Rp 
qui satisfait à l'équation fonctionnelle 


(2) PL G)=P(t, 4) P(e,; 8% 


P(+, &) est égale à la matrice unité 1. 

Supposons que l’évolution n’est pas continue mais que des changements 
brusques sont possibles. P(4,, + }) ne tend pas vers 1 si 2 tend vers zéro. 
Par contre nous supposerons que P(4,,1—+ 0) et P(4,, 1 — 0) existent et 
nous introduisons les sauts antérieur et postérieur de la probabilité à l’ins- 
tant L : 

ï Satt)=Pa(4, 4 —0)[P(4,4)—P(t,;t—0)], 
se SCO PROMO Pt, 1 0) 2 Pre) 


On a la relation 


(4) Pt mo) P (6, 4) LI SGEN 


qui montre que le changement brusque de la probabilité pendant le temps 
très court 4 m1 + h est S,(1). Le saut total est 


(5) SU Set) 2 SC) SCSI 


(!) Séance du r1 juillet 1932. 
(2) Pour Le cas continu, voir À. Kozmocororr, Mathematische Annalen, 10%, 1935, 


p.410. 
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S1 s;, sont les éléments de S on a 
(6) Ds — 0. 
La même relation est valable pour S,, S,. 
En mettant en évidence le saut à l'instant 4, (2) devient 
(7) P(4,1)=P(4,4—0)HÆS(R)P(A + 0,6): 
On peut construire des solutions de l'équation (6) à l’aide de l'intégrale 
de Volterra-Stieltjes (V.-S.) des matrices (‘). 


Soient X(£) une matrice de fonctions continues de #, Y (1) une matrice de 
fonctions à variation bornée de t et l'intégrale V.-S. limite du produit 


Tr. 


“à 


TN 
(8) “e (LH X dV) = nf Le X(T A NI. HN (RE ASE 


On voit que 


SX, 


bY 
(9) | 


a 


ri ToY 
HxaYi=f H+xav] f [TX dY] 


En particulier 
2 


UN EN 
Ho [l a+xaal f na] 
va b 


Si tend vers zéro par valeurs positives, on a 


—1] 


(11) + AY ; 
| (EX AY) 1 + X(E) SC), 
Ta 
SA(L) et S,(4) étant les sauts de Y(#) en &. On conclut que [ (I+XdY) 
b 


est une fonction continue de l’intervalle (a, b) sauf pour les points de l’en- 
semble dénombrable des points 1; de discontinuité de Y(#) où elle a les 
sauts X(1)S,(t) et X(1)S,(t). Les séries 


(12) DXG)S A), D X(H)Sa(t) 


sh . BC 
sout absolument convergentes. On a construit de cette manière une solu- 
/ 
uon de (7) ayant des discontinuités données, sous les seules conditions 


(') Voir notre Note, Comptes rendus, 195, 1932, p. 456. 


‘ 
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d’absolue convergence de (12). Cette solution est à variation bornée car on 
peut montrer que la somme des modules de P(x;B;)— 1 est bornée quelle 
que soit la division de (a, b) en intervalles partiels 4;6;. 

Ces considérations peuvent être étendues à l’équation de Chapman. 


(13) D(z, y; 4, El pr, s5 ti, )o(s, 5, 4) ds 


et trouver des solutions de cette équation généralisant celles de M. Hos- 
:tinsky (B. Hosrinsky, RendicontilR. Acc. Naz. der Lincei, 13, 1921, p. 921, 
et 14, 1931, p. 326; Giornale dell’Istituto Italiano degli Attuari, 3, 1932, 
p. 134, et aussi le Mémoire développé dans les Publications de l'Université 
Masaryk de Brno, 1932). 

Enfin remarquons que P(4,,4,) n'a de signification probabilistique 


que Si 4 lo. 


THÉORIE DES ENSEMBLES. — Sur le paratingent d’un ensemble ponctuel. 
Note (') de M. Jrax Mineur. 


I. Soit E un ensemble ponctuel plan dont le paratingent (— pig) en un 
point O est incomplet; du lemme d’univocité de M. Bouligand (°) résulte 
la possibilité de faire passer par le point O un arc simple ayant en ( la 
même propriéte et contenant les points de E suffisamment proches de O. 

La première partie de cette Note généralise à deux titres ce théorème 
dans l’espace à trois dimensions : Soit E un ensemble dont le pig en un 
point O laisse échapper une direction A'OA. En vertu de la semi-continuité 
supérieure d’inclusion (*), A'OA n'est pas ptg®=— aux points de E suffi- 
samment voisins; il existe, dès lors, un angle « tel que tous les doublets 
(ou cordes) de E appartenant à ce champ fassent avec A'OA un angle 
dépassant x; construisons les demi-cônes de révolution ayant pour som- 
mets les points de l’ensemble, pour demi-angle au sommet le mème 
angle 5, non nul mais inférieur à z, et pour demi-axes des demi-droites 
toutes équipollentes à l’une des deux directions de A'OA : La frontière du 
domaine réunion de ces demi-cônes est une surface englobant l'ensemble 


Séance du 22 août 1932. 
BouLiGAnD, /ntroduction à la zéom. infin. directe, p.76 (Paris, Vuibert, 1032). 
- BouLiGanpD, loc. cit., p. 79. 
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donné. Ce théorème local donne pour les ensembles à paratingent partout 
incomplet, avec le lemme de Borel-Lebesgue, un théorème intégral. 

Un problème analogue se pose pour les ensembles dont le ptg en un 
point (forme locale) ou bien en tout point (forme intégrale) laisse 
échapper un plan : par réunion de segments à extrémités englobant un tel 
ensemble s'obtient une courbe gauche qui supporte, par suite, cet ensemble. 

IT. La seconde partie de cette Note résout par l’affirmative la question 
de continuité en un point O du ptg d’un continu quelconque F de l’es- 
pace à trois dimensions, non tranchée lorsque le ptg en O est incomplet, 
mais possède au moins une droite dans chaque plan issu de O ('). 

Leume A. — Etant donnés trois points À, B et C de T,, il existe relative- 
ment à tout angle Ô une chaine ayant pour éléments des cordes de ce continu 
avec AB comme élément initial, AC comme élément final (l'angle de deux 
cordes successives étant inférieur à 0). 

Premier cas. — À n’établit pas une coupure de F entre B et C; autrement 
dit : pour tout , il y a sur l'entre B et C des chaînes d'indice & dont la plus 
courte distance à À dépasse une longueur fixe K£o. Ceci posé, pour 0 
arbitraire, on peut construire une chaîne ponctuelle (BM,...M;...M,C) 
telle que toutes les cordes AM; forment une chaîne relative à 0 entre AB 
et AC : il suffit de choisir l'indice de la chaîne ponctuelle BC inférieur à 
K sin6/2. 

Deuxième cas. — À établit une coupure de F entre B et C : alors B ne 
peut être une coupure entre À et C, ni C une coupure entre A et B; d’après 
le premier cas, on pourra passer continuement de CA à CB puis de BC 
à BA. COHEN. 

On déduit de A : la fermeture de la famulle des droites menées par un point 
parallèlement aux doublets du continu TV est un continu de droites : conclusion 
entraînant déjà que le ptg de l'est un continu de droites là où TV est locale- 
ment connexe. 

Lemue B. — Étant donnés un point M et un continu. T englobant deux 
points P et Q, il existe relativement à tout angle 4, entre MP et MQ, une 
chaine de cordes ayant M comme extrémité commune et comme secondes 
extrémités des points du continu. 

Soit À la plus courte distance de M à F. Pour À = 0, À implique B; 
pour À 0 et Ü arbitraire, on établira sur | une chaîne ponctuelle PQ 


(*) RaBatTé, Sur les notions originelles de la géom. inf. directe (Thèse, Toulouse, 
1931, p. 48); BouztGann, Loc. cit., p. 165. 
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relative à Àsin0/2; ses points seront les secondes extrémités annoncées 
relatives à 0. 

Leume C. — En un point O de V, on peut fixer une longueur K telle que, 
dans toute sphère S',, de centre O et de rayon &, inférieur à K, tout point de V, 
intérieur à cette sphère, est lié ponctuellement d’une manière continue et sans 
qu'une chaine sorte jamais de la sphère, à un point au moins de V situé sur la 
sphère S°. 

De ces lemmes résulte le théorème suivant : 

En un point O de VF on peut fixer K,, tel que dans toute sphère S°, de rayon 
inférieur à K existe une chaîne de doublets relative à un angle Ô arbitrarre 
et dont le premier et le dernier doublets font avec deux paratingentes arbi- 
traires À, et À, des angles inférieurs à 0. 

Faisons correspondre à la sphère donnée S° une seconde sphère Si de 
rayon n—esin 0/2; parmi les doublets de F intérieurs à S' choisissons 
PQ et MN faisant respectivement avec À, et A, des angles inférieurs à 0. 
Soient R, et R, des points de la surface de S° liés par continuité intrasphé- 
rique à P et M respectivement. D’après le choix fait pour le rayon y les 
angles QR,M et PR,N sont inférieurs à 0. D'après le lemme B, on 
passe continuement de QP à OQR,, de MR, à MP, de PM à PR,, de 
NR, à NM; et tous les doubles successifs sont à extrémités intrasphé- 
riques. do: E. D. 


ÉLASTICITÉ. — Sur une propriété de la tension dans un problème plan 
de la théorte de l'élasticité. Note de M. Bexsamin Mreiser. 


Soit un certain corps plan fixé à son contour extérieur. À l'intérieur du 
corps 1l a des ouvertures qui le transforment en un corps multiconnexe. 
Appliquons la force P à un point À du contour d’une des ouvertures. En 
admettant que la tension soit proportionnelle à P, on pourrait écrire, par 
rapport à tout point B du corps, 


(1) OP,A— Pf(E, nm, lx), 


où 5», est la tension (normale, tangente ou résultante) dans le point B du 
corps sous l’effet de la force P appliquée au point À du contour de l’ouver- 
ture {= OA, distance du point O fixé et immobile au contour jusqu’à À; 
E et m sont les modules de Young et de Poisson. 

Si l’on applique maintenant la force (—P}) au point A'(/.= OA du 


Las :, 
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contour de la même ouverture on obtiendrait par analogie que 
(2) gpa——Pf(E,m,{l), 
Si les deux forces P et (— P) agissent ensemble, on aura 
(3) c—6p1+0 pi P{f(E, m7, 11) — f(E, m,Li)]. 
Mais selon le théorème de Michell la tension 5 ne doit point dépendre 


des propriétés des matières, car les forces P et (— P) forment un couple de 
forces appliqué au même contour. C’est pour cela que 


(A) Sp(E. 2, 1) — GE, m, là) = D(4, Lx). 
où ® est la fonction /rdépendante des propriétés élastiques du corps 


examiné. 
Si les points A et A’ sont infiniment proches, on déduit de (A) que 


; Jcp(E, m, l 
(A ) el Je 5 o ( td); 


où 9 est la fonction indépendante de propriétés élastiques du corps. 
On déduit de la formule (3) que 


(A) (E, mn, l)=f;(l) + f(E, m), 


où /,(/) ne dépend point des propriétés élastiques du corps, tandis que 
J/:(E, m) ne dépend non plus du point d'application au contour de la 
force P. 

Supposons deux corps parfaitement égaux d’après leur forme, l’un d’eux 
a des constantes élastiques E,, »2, et l’autre a E,, m2. 

La formule ( A”) donne pour les forces P et les points À et B disposés 
d’une mamère analogue dans les deux corps : | 


Ma E,, mi), 
c(E,,m,, 1) =f,(l) + (EE, m), 
d'où 
(B) SE, m4, /) —0(E,, m.,l)= {Es mm) — f.(Es, m.). 


C’est ainsi que l’on arrive à la déduction suivante : 
1° La tension G(E, 7», /) formée dans un corps plan élastique isotrope 
ne sous l'effet de la force appliquée au point / du contour de 
l'ouverture intérieure peut être représentée sous forme de la somme de , 
deux fonctions /, et /,, dont /,({) ne dépend que de la situation de la 


L2 
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force P et ne dépend nullement des propriétés élastiques du corps, tandis 
que /,(E, m) dépend des constantes élastiques du corps, mais ne dépend 
point de la situation de la force P sur le contour; 

2° L’angle de la pente vers Faxe / de la tangente, formé au point fixe K 
de la ligne d'influence 5(E, m, !) tracée dans la fonction de /, reste tout à 
fait égal pour tous les corps plans élastiques isotropes de la même forme 
bien que ceux-ci soient formés de matières dont les constantes élastiques 
seraient tout à fait différentes : 

3° La différence de la tension dans les points analogues des deux corps 
reste invariable pour toutes les situations analogues où la force est appli- 
quée au contour, lorsque les deux corps plans et isotropes de la même forme 
se composent de matières différentes. 

Il y va de soi que, si l'expérience (par exemple optique) nous fait 
connaître la tension 5(E,, #2,, l) pour les diverses situations de P (c’est-à- 
dire pour les divers /), il n’est indispensable pour trouver 5(E,, m,, [) de 
faire qu'une expérience pour une même situation / de la force P, et c'est 
alors que l’on déduit de la formule. suivante les valeurs de c(E,, m,, l) pour 
tout /': 

o(E., ms, l) at re, DIE 


a(E, ml) —=o(E,, m1); 


1 
ÉLASTICITÉ. — Solution générale des équations différentielles 
fondamentales d’élastcité, exprimée par trois fonctions harmo- 
niques. Note de M. P. F. Parcovireu, présentée par M. Mesnager. 


Les équations fondamentales d’ équilibre de Lamé, qu'on peut écrire sous 
la forme vectorielle suivante : 


I 


grad div V=—=—-F 
2c Le 


Li 


(1) | Ne. 


doivent avoir une solution, quel que soit le vecteur donné des forces de 


volume 
x YO HRE 


On en peut HET que tout vecteur donné, ‘quel qu'il soit, peut être 
exprimé comme le résultat d’une opération différentielle 


# V2() + Cgrad div( }), 


faite sur un autre vecteur quelconque. 


7 n°" 
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X à 7 : F 

En: On peut donc exprimer le vecteur des déplacements inconnus : 

” ; V= ir +je kw 

par 

mu V—=VW + Czrad divW, : ” 
1% : 4 Pere 


W étant un troisième vecteur, encore inconnu, et C une constante arbi- 
iraire. | 
PS En substituant (2) en (1), on obtient pour W l'équation 


—__fr+o(r—5)C] grad div W—— ni 


RE VV W + 


Re Vs}, 


prenant une forme tout à fait simple, si l’on fait ÿ ; 
#0 


I 


| GE 


2(1—G) : 

On peut donc prendre 
D ETS. ? ù ARE 25 Le 5 u s 
Re ; (3) VÆVÈM re ue div W, 

| W étant la solution générale de l'équation : 
# . L 
: , VNEN DE RAPRRS | 
. £ (4) Le 


qui se laisse exprimer par 
(5) MW, FAR, S 


où W, est une solution particulière arbitraire de (4); A, une même solu- 
tion de l'équation 


(6) VAR; 


B et À, étant des expressions générales du vecteur harmonique, satisfaisant 


donc aux équations ; 
VB 6: VEAS— 0. 


Les expressions (5) et (2) nous donnent : 


Le 1 ; ; 
V—=V,+B— te : Ne.” 


( 


% cu 


V, étant une solution particulière de (1), donnée par 1 


1 
2(1—56) 


ù LE 
ka à 


(6') V=VW,— grad div W,. 


LEE 
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Mais grad. div. À, et une solution particulière de l’équation de Laplace, 

B étant la solution générale. On peut donc rejeter le membre grad, div. A, 
ce qui permet d'écrire, sans perdre rien en généralité, 


(7) VEN B grad D, 


2(1— a) 


Ÿ étant la divergence du vecteur AÀ,, donc une solution particulière arbi- 
traire de l’équation 


(C2 V2 — V' divA, —divB. 
Mais une telle solution de (8) est 


(9) Y—= = [x + y D, +:0;], 


ce qui est la moitié du produit scalaire des vecteurs de position 
R— ix + jy +.ks 

et du vecteur harmonique général 

(10) B—:d, + 7;dD,+ 410, 


Nous pouvons donc prendre pour la solution la plus générale des équa- 
tions de Lamé une des deux expressions suivantes : 


(11) NN AT SERRE) 
QE 

ou 

(12) V=V,EB— =" sraddiv(x®, +y®, + z,), 

RCT)" 


D; étant trois fonctions arbitraires harmoniques. 

Le résultat ci-dessus est une généralisation des solutions, obtenues par 
B. G. Galerkin (Comptes rendus, 190, 1930, p. 1047), Hertz (voir le 
nouveau cours de Pigeaud, 1928, p. 657, 658), Boussinesq (voir Love- 
Timpe, Mathematische Elasticitätslehre, 1907, p. 228) et de deux solutions 
généralisées de Hertz et de Boussinesq, données par S. A. Savin (The 
Journal and Transactions of the Harbin Polyteehnic Institut, Manjuria China, 
4, 1931, p. 139-162). 
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ACOUSTIQUE. — Sur les mouvements des anches battantes pour tuyaux 
d'orgue. Note (') de M. Léox Aueer, transmise par M. Henri Villat. 


, 


Pour étudier le mouvement des anches uilisées dans les orgues, J'ai 
utilisé une anche battante de trompette adaptable à un tuyau de clarinette 
(mème taille, longueur 138‘, diamètre 4°",5). Le système anche-tuyau 
est soigneusement accordé pour donner à à pression de 80"" d’eau l’ut, 
légal de 8 pieds; la longueur de la partie vibrante de la languette est main- 
tenue constante pendant toutes les expériences. 


Zx 


*X Mouvements 
désordonnés de 
enche 


X 
ai - D 
À È 

50 à Courbes fréquences-pressions LE 
s | X pour l'anche avec tuysu 15 
Si Ge » Sans £& 
D 2 
al S 
èl 
S © 
|! à 
à ; 
ÇC 
sl 
a! 

0 100 200 300 400 
mm. d'eau » $ 


Je fais l’image de la languette sur une fente horizontale : derrière cette 
g £ ; 


fente tombe une plaque sensible sur laquelle s’enregistrent à la fois le mou- 
vement de l'extrémité de la languette et le temps, au moyen d’éclats 
au 1/ 50° de seconde donnés par un arc alternatif. / 


(1) Séance du 13 août 1932. 


LL 
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L'étude a été faite soit avec l’anche seule, soit avec le système anche- 
tuyau, soumis à des pressions variant de 0"" à 460". 


Résurrars. — 1° Anche seule. — Les courbes représentent en fonction du 
temps le déplacement de l'extrémité de la languette. 
On obtient, pour des pressions variant de : 


a. © à 20" : une trajectoire à peu près sinusoïdale, la languette oscille autour de 
sa position d'équilibre sans jamais atteindre la rigole (/£g. 1): 

b. 20 à 200" : une série d’anches symétriques ayant en gros la forme d’un trapèze 
isoscèle. Le palier marque pour la languette un temps de repos (fg. IT); 


! 


Formes de la trajectoire de l'extrémité de la languette. 


Anche seule, Anche ayec luyau. 

Se TEE ——— "À —— 
Pression r1mm, Fréquence 54. Pression 85mn, Fréquence 66. 
Fig. I. Fig. V. 

Pression 9{mm, Fréquence 60. Pression 164mm, Fréquence 74. 
Fig. IL. . Fig. VE. 

Pression 243mm, Fréquence 82. : Pression 2°omm, Fréquence 80. 

Fig. IT: Fig. VII. 

Pression 3/41mm, Fréquence 112, Pression 32m, Fréquence 107. 
Fig. LV. Fig. VIII. 

Pression 38omm, Fréquence 115. 
Fig. IX. 

Pression 42omm, Fréquence 133. 
j Ù Fig. X: 


€. 200 à 340%" : une série d’anches dissymétriques; lè palier de repos a disparu 
(sg. M); 


d. 340 à 460" : une série d’anches dissymétriques à palier (z. IV). 


2° Système anche-tuyau. — On obtient, pour des pressions variant de : 
Ù » P P 
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a. 20 à 94" : une série d’anches symétriques avec palier. Celui-ci est très atténué 


pour une pression de 83" ( 9. V );: 


TMS à LAS 1e ES PR SC ES st 4 HA - à 
b. 94 à 200" : une série d’anches dissymétriques sans palier (3. VI); 
€. 200 à 299" : une série d'anches symétriques sans palier ( Æg. VIT); É 
d. 208 à 3/0" : une série d'anches à peu près symétriques avec palier ( /£g. VIT); 


e. 340 à 400" : une série d’anches alternativement grandes et petites (#£g. IX); 
J. 400 à 460" : une série d'anches dissymétriques avec palier (79. X). 


Au point de vue acoustique : S 
1° Anche seule. — La hauteur croît avec la pression. 
2° Système anche-tuyau. — Dans l'intervalle de pressions 80 à 100"”", on 


obtient un son de bourdon ( /ig. V) d'excellente qualité; on notera que dans 
cet intervalle la fréquence de l’anche seule est à peu près constante et est 
d'environ 3/4 de ton au-dessous de l’ut, donné par le système anche-tuyau. 

Au-dessus, le timbre devient aigre. ’ 

Dans l'intervalle de pression 340 à 400%" le tuyau broute, produisant 
des roulements ou chocs irréguliers, le son n’a aucun caractère musical 
(fig. IX). 

Pour 400", le son reprend un timbre net et clair : l’ut 4 pieds domine. 


Par instants, réapparaît l’t 8 pieds. 
Au-dessus de 400"", le son reste très intense sans caractère remarquable. 


RADIOÉLECTRICITÉ. — Radio-compas stroboscopique à lecture directe. 
Note (’) de MM. Rexé Harpy et Berrrañp-LEPAUTE, transmise par 
M. André Blondel. 


Les applications de la radiogoniométrie se développent actuellement 
rapidement, non seulement pour la navigation maritime, mais également 
pour la navigation aérienne. 

On a cherché à supprimer les difficultés de réglage provenant de l’orien- 
tation manuelle des cadres, en donnant à ces cadres une rotation continue. 
Dans certains dispositifs déjà connus, les courants induits dans des cadres 
tournants et amplifiés par un amplificateur alimentent un cadre galvano- 
métrique, dans lequel une masse magnétique s'oriente dans la position du 
champ maximum et indique ainsi la direction des ondes. 

Une autre méthode que nous avons étudiée utilise comme indicateur un 


(1) Séance du 22 août 1932. 
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dispositif stroboscopique lumineux qui permet de s'affranchir des inerties 
_ mécaniques et des effets d’ordie magnétique. Klle permet, en outre, de 
lever automatiquement l'incertitude de 180° subsistant dans l'indication 
des cadres tournants. 

Le collecteur d’ondes est constitué par un ou deux cadres perpendicu- 
laires entrainés autour de leur axe vertical, par un moteur électrique 
tournant à une vitesse de l’ordre de 600 tours par minute. Ce collecteur 
d'ondes est relié à un amplificateur à lampes, à amplification directe ou à 
changement de fréquence. 

Au courant des cadres est superposé un courant d’antenne réglable. 

Le couränt induit varie suivant la position des cadres par rapport à la 
direction de l’émetteur et s’annule pour une position déterminée. On donne 
à l'amplificateur un coefficient d'amplification assez fort pour qu'il y ait 
saturation de la lampe détectrice tant que la force électromotrice induite 
dans les cadres est sensible. 

Deux fois par tour les cadres passent par une position correspondant à 
une force électromotrice nulle, alors la détectrice n’est pas saturée. La 
courbe des amplitudes, qui est l'enveloppe de la courbe représentant les 
valeurs de la force électromotrice induite dans les cadres, en fonction de 
leur position, est représentée par une sinusoïde ( fig. 1). 


force RAM 
électromatrice 


Fig. 1, — Variation correspondante dans le système cadre et antenne combinés. 


Si l’on ajoute aux cadres une antenne, la courbe (qui en coordonnées 
polaires devient une cardioïde), au lieu d’un double cercle, est la même 
sinusoïde que la figure 1, mais dont l’origine se trouve déplacée suivant la 
valeur de la force électromotrice d'antenne. La courbe du courant détecté 
se présente alors sous la forme de la figure 2, s'il ny a aucune saturation. 


7 QK N ) valeur our elle 


Fig. >. — Courbe correspondante du courant Fig. 3. — Courbe déformée à la détection 
détecté sans saturation. par la saturation. 
Mais, comme la détectrice, après forte amplification, travaille près de 
son maximum, le courant détecté sera représenté par une courbe suivant la 
figure 3 présentant des maxima étalés. 


de 
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En utilisant ensuite une amplification de basse fréquence à transforma- 
teurs, on obtiendra pour le courant à la sortie une courbe offrant une série 
de paliers suivis de pointes brusques, suivant la figure 4. Ce sont ces 


pen ee. des Eubes à néon 


1 
i 
0 
0 


Zéro 


ï 
1 
' 
1 
1 


IL 40.000" de secon 
te 


# } 40° de secondle 


Fig. 4. — Courbe saturée amplifiée ensuite en basse fréquence. 


pointes de courant, qui permettront d’illuminer les tubes à néon pendant 
un temps très bref. 


L’amplification a été choisie de façon qu'on obtienne une tension 
d'environ 150 volts, pour les pointes d'allumage des tubes à gaz spéciaux, 
au moment du passage du cadre dans la direction de l’émetteur. 

Un plateau, muni de fentes sous lesquelles sont fixés les tubes à néon, 
tourne sous un cadran en verre gradué, est entraîné par un petit moteur 
synchronisé à la même vitesse que le collecteur d'ondes. La vitesse de rota- 
tion est telle que les allumages se reproduisent à une fréquence permettant 
une vision stroboscopique suivant une ligne lumineuse qui permet une lec- 
ture directe sur cadran. 

Pour que la vitesse soit synchronisée et que le zéro du cadre soit bien le 
même que celui de lindicateur, on produit à chaque tour du collecteur 
d'ondes un top magnétique (résultant du passage en face l’une de l’autre, 
de deux masses feuilletées dont Fune, comportant un bobinage, est reliée à 
l'amplificateur), ce signal produit un éclair bref (produisant un zéro artifi- 
ciel) sous le cadran gradué; on amène le zéro de la graduation sur ce zéro 
artificiel qui matérialise celui de la position angulaire des cadres. 

On peut mettre en parallèle un nombre quelconque de répétiteurs sem- 
blables à cet indicateur et à des distances quelconques. 

L'indication de direction obtenue serait à 180° près celle de l'émetteur si 
l’on n'avait prévu un dispositif spécial pour lever l'incertitude. L'indi- 
cateur comporte deux tubes à néon placés à 170° l’un de l’autre et branchés 
en parallèle, de telle sorte que s'il n’y a pas d’effet d'antenne, les deux 
points de nullité donneront quatre allumages par tour; pour)les positions 
indiquées des tubes sans effet d'antenne, on aurait des éclairs à 0°, 10°, 
180° et 190°. ; 

En réglant l'effet d'antenne, qui agit toujours dans le même sens, on rap- 
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proche deux des allumages tandis qu’on écarte les deux autres; par tàton- 
nement, on arrive très aisément à superposer deux allumages en un seul, 
on en voit plus que trois en tout, formant une sorte d’Y renversé, la 
branche unique indique la direction exacte de l'émetteur. 


OPTIQUE. — Sur l'effet Raman dans les solutions salines. 
Note de M. A. pa Sicveira, présentée par M. Villard. 


Comme suite à une Note précédente (‘), nous exposons ici les résultats 
de l'étude des solutions saturées de NH'CI, NH*NO* et (NH'}SO*. 

Les solutions des sels d’ammonium ont été étudiées par plusieurs obser- 
vateurs el, comme on le sait, aucun n’a pu trouver même des traces du 
cation complexe NH. C’est pourquoi nous avons repris cette étude espé- 
rant que l'amélioration de notre technique pourrait faire apparaître les 
raies de ce cation. Ce travail se montrait d’ailleurs d’autant plus nécessaire 
que l’on connaît mal la structure de NH; il était intéressant de chercher si 
l'effet Raman ne fournirait pas des renseignements complémentaires de 
ceux que l'infrarouge a pu donner et, par suite, ne contribuerait pas à pré- 
ciser cette structure. 

Les résultats obtenus, exprimés en nombre d’ondes par centimètre, sont 
résumés ci-dessous. | 


INEN DA RUE AE = 718 = ROMDB LI I0 1301 1668 
(NH) SDS 452  553-616-683 - 978 — 1116—1309-1467 1690 
NH CIE CEE = _ _ - - 1115—1300-1453 1668 


1° Dans le sulfate, les fréquences Av—616, 452 et 978 cm" sont 
connues et traduisent l'existence de l'ion SO‘ en solution; toutes les autres 
sont nouvelles. Les fréquences Av —553 et 683 cm-' semblent être des 
compagnes de Av— 616 cm-'. Si cela est vrai, nous sommes de nouveau 
en présence d’une destruction de dégénérescence. On sait, en effet, que 
l'ion SO* possédant en première approximation la symétrie d’un tétraèdre 
régulier centré n’a que quatre modes normaux indépendants de vibration 
auxquelles correspondent quatre fréquences qui seront ici Av, — 978 cm 
(simple), inactive dans l’infrarouge; Av, — 452 em" (double), inactive dans 
l’infrarouge ; Av, — 1103 cm" (triple) et Ay—616 cm" (triple), actives 


(1) A. pa SizveirA, Comptes rendus, 194, 1932, p. 1336. 
C. R., 1932, 2° Semestre. (T. 195. N° 10.) 40 


re ME 
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dans l’infrarouge (‘). Ce serait donc cette dernière qui serait détriplée. De 
tels cas commencent à être courants, puisque nous avons déjà mis en évi- 
dence le dédoublement des deux raies dégénérées de l'ion NO: | A. na Sir 
verRA et E. Bauer, Comptes rendus, 195, 1932, p. 416; P. Grassmann (Natur- 
wissenschaften, 22 juillet 1932) a signalé indépendamment de nous le même 
fait, mais ses observations se limitent à la raie Ay— 717cm "]. Il est 
naturel d'attribuer ce détriplement à un effet Stark interionique; confor- 
mément à la conception de E. Bauer (oc. cüt.), bien que le rôle des 
cations soit hors de doute, ces perturbations semblent principalement dues 
à un couplage particulier entre les anions et les molécules d’eau. Cette 
hypothèse permettrait d'expliquer encore d’autres particularités comme 
nous l'avons signalé dans la Note (‘) citée ci-dessus. 

Quant aux bandes de fréquences Ay— 1116, 1309 et 1467 emc', qui 
forment un triplet, elles manifestent nb eblenient l'existence du cation 
complexe NH*. La première composante de ce triplet cache Av, de SO*. 

Ilest vraisemblable que cet ion a également en première approximation 
la symétrie d’un tétraèdre régulier centré, puisque l’infrarouge ne donne 
nettement que deux fréquences vers Av, — 1400 cm" et Av, — 3300 cm "(*?). 
Mais, dans cette hypothèse, les autres deux fréquences, correspondant à Ay, 
et Av,, devaient être particulièrement actives dans leffet Raman et il n’en 
est pas du tout ainsi d’après nos observations. La cause de cette absence 
pourrait être cherchée dans une perturbation qui les rendrait inactives ou 
presque inactives. On pourrait, dans le même ordre d'idées, rendre cette 
même perturbation responsable du détriplement. Mais nous préférons 
l'interprétation proposée par Kastler pour NH° où il se passe quelque 
chose d'analogue (*). Les trois raies correspondraient ici aux trois branches 
P, Q,R de la bande vibration-rotation du gaz NH, qui aurait approxima- 
tivement la même fréquence dans l’infrarouge. 

Il nous semble exister encore une autre raie vers Av — 2770 cm" attri- 
buable à NH*, mais nous n’avons pas pu observer les deux fréquences de 
Av — 3040 cm! et 5092 cm‘ trouvées par Schaefer (*) dans le NH*CI 
cristallisé, malgré l'emploi de trois raies excitatrices différentes; elles 
doivent certainement tomber dans des régions à fond continu important 


1 
Cf. Scmagrer et Marossr, Das Ultrarote Spectrum, p. 353. | 
KasrLer, Comptes rendus, 192, 1931, p. 1032. 

SonAgFEeR, MATossi, ApernoLD, Phys. Zeit., 31, 1930, p. 8o1. 


Cf. Koncravwson, Der Smekal-Raman Effekt, p. 218. | 
K 


fi 
(?) 
(®) 
(*) 
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qui les masque. La fréquence Av — 1690 em ' que nous retrouvons mainte- 
nant dans la solution d’un sulfate a été interprétée dans la Note citée 
ci-dessus et appartient à l’eau. Nous voulons seulement remarquer qu’elle 
présente ici une valeur exceptionnellement élevée. 

2° Dans le nitrate les fréquences Ay = 718, 1045 et 1351cm-' sont 
connues et appartiennent à NO*. Il n’y a pas de dédoublement au moins 
pour Av — 718 cm‘; de Ay— 1351 cm-' nous ne pouvons rien dire à cause 
des bandes de NH* qui empiètent et masqueraient le phénomène. Cette 
bande de NO* masque d’ailleurs une partie du spectre de NH, en sorte 
que Av— 1351 cm représente simultanément une bande de NO° et deux 
bandes de NH°. Ay — 1668 em" est attribuable à l’eau. 

3° Dans le chlorure toutes les fréquences sont nouvelles. Av— 1453, 
1300 et 1115 cm" révèlent l'existence de NH" et Av — 1668 cm! appartient 
à l’eau. 

Remarque sur les Notes précédentes. — M. H. Hulubeï a essayé dans son 
montage d'effet Raman, utilisant la raie 2536 À du mercure, une solution 
de CaCl? que nous avons soigneusement ultra-filtrée. Sur son cliché on 
retrouve la raie Ay — 1654 cm-' que nous avons attribuée à l’eau. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Correction et addition à la description de l’équi- 


line et de la folliculine. Note (‘) de M. C. Gaupgrnoy, transmise par 
M. Wallerant. 


Dans une Communication précédente (?), j'ai décrit les formes ortho- 
rhombiques de ces deux corps. Depuis, j'ai recherché leurs paramètres 
absolus, aux rayons X, par la méthode du cristal tournant. Les résultats 
sont les suivants : 


Paramètres absolus en U. À. Paramètres relatifs. 
; a. b. c. CRT ENT LA 
Équiline Se NOUBO 6,42 9,06 23,0 0,708 : 1 : 2,09 
Folliculine:. .:..... 7,84 10,0 10,2 CE AN : 02 


, 


La Note précédente porte une erreur de 1° sur l'angle b"* : m de l’équi- 


Les 
, 


Séance du 8 août 1932. 
Comptes rendus, 194, 1932, p. 1020. 
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line (cet angle est de 167°, 30’ au lieu de 168°,33'), ce ui a nn 


pour 
le paramètre c/b la valeur erronée 2,88 au lieu de 2,61 (2,59 par les 
rayons X). Le clivage est g' et non '. Pour la folliculine, le chiffre 1,626 


pour le paramètre ne est dû à une erreur de transcription et doit po : ; } 
remplacé par 1,826. LE ARE TU RENE RÉ AT 
La séance est levée à 155% ES | EAECRR 
x A. Ex. 

, ne 
PICRAT A: 5: CERN ENT 
à AT UNE 
; NOR LR 


(Séance du 1°" août 1932. je | 
Note de MM. Georges Delbart et Edgar Lecœuvre {Contribution à à l'étude. ve 
des fontes à basse teneur en carbone : ARR RAS Fe ie 


Page 387 (tableau), fonte n° #, au lieu de Si —2 66 lire Si + 22 of; fontes n° vis 
6, 7, 9, dans la colonne « Expansion », au lieu de 10°, lire 107. ER ï 
Page 388, ligne 5 en remontant, au lieu de (ép- de 8 X 70) lire (ep. de ë * 1). 
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